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SIXIÈME  DIALOGUE 

« 

DES  MORTS  DE  LA^  RÉVOLUTION  ; 

entre 

PHILIPPE  D’ORLÉANS , PHÉLIPEAUX  , 
SULEAU,  ET  MADAME  ROLLAND; 

Sur’ /es  Re'putations  , les  Journaux , les 
Pamphlets,  et  les  Mots  hoiweaux. 


Invocation  a la  Vérité. 


Auguste  Vérité,  fille  «lu  Ciel  et^sœnr  de 
la  Liberté  , toi , que  le  fanatisme  et  l’ambinon 
,«nt  vainement  essaye  de  proserne  de  la  terre  ^ 
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en  écrivâlit  ton  nom  sacré  sur  leurs  étendarts 
sangiaiîs  je  t’ai  consacré  ma  plume  et  ma 
vie  ; je  t’invoque  contre  les  prestiges  de  rerrcur 
et  du  mensonge. 

Par  toi , les  tyrans,  avec  ou  sans  couronne, 
entourés  de  flatteurs#  et  enivrés  d’encens , ont 
la  conscience.de  la  haine  qu’ils  inspirent , et  l’as-  i 
siirance  du  mépris  inévitable  qui  suit  leurs  vices  j 
leurs  débauches,  leurs  sottises  et  leur  barbarie.  Ces  ! 
puissances  de  la  terre  , que  leur  audace  et  | 
notre  foiblesse  ont  établies  au-dessus  des' lois  ^ 
humaines  , sont  forcées  de  frémir  sous  les  i 
tiennes  ; c’est  toi  qui  les  châtie  , c’est  toi  qui  î 
les  remplis  de  soupçons,  de  terreurs  et  d’inquié- 
tiicîes.  Les  lois  aes  hommes  ne  sont  justes  que 
quand  elles  sont  conformes  aux  tiennes  ; leurs 
jiigernenS  ne  sont  raisonnables  que  lorsque  tu 
les  as  dictés.  Cest  toi  qui  démasques  l’ambi- 
tieiix  qui  se  couvre  , d’un  bonnet  rouge  , c’est 
toi  qui  troubles  le  sommeil  des  patriotes  ho- 
micides, des  juges  révolutionnaires , des  com- 
missaires oppresseurs  , des  représentans  infidèles, 
de  tons  les  scélérats  qui  ont  désolé  mon  pays. 

O vérité  sainte  , prêtes  « moi  ton  flambeau  ; 
qu^à'^iS4  lumière  , i’iin  posture  et  l’ignorance 
'soient  à jamais  confondues  ; écartes  pour  tou- 
jours de  nos  yeux  éblouis  ou  aveuglés  , les 
pliantômes  hydeux  de  la  tyrannie , et  les  chi- 
mères séduisantes  de  l’égalité.  Tires  - nous  des 
abîmes  où  la  fureur  des  systèmes  nous  a 
plongés  y détruis  Pempire  des  charlatans  et  des  . 
frippoiîs  3 commandes  sans  partage  aux  mortels  ; 
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rompe  toutes  les  chaînes,  hors  celles  de  l’Amour?^ 
déchirée  tous  les  voiles,  hors  celui  de  la 
PuJeur;  brises  tous  les  sceptres,  hors  celui  de 
la  Raison  J renverses  toutes  les  idoles  , hors 

celles  de  la  Justice 

Ainsi  parloit  Suleau  , assis  sous  une  Arcade 
du  Palais -Ro val  (I  ),  devant  des  piUes  de 
Lunettes  , de  Miroirs  , de  Livres  et  de  Bijoux, 
entassés  sans  choix  en  apparence , m?is  en 
effet  disposés  avec  art  par  une  main  _ savante 
et  nécromancienne  , pour  l’instruction  des 
patriotes,  et  le  supplice  des  aristocrates 

Suleau  étoit  railleur,  mordicant,  soliloque, 

et  tant  soit  peu  fou  ; dans  son  délire  extatique 

pour  la  Vérité,  op  ne  sait  jusqu  ou  il  ailoit 
proloiiirer,  son  amplification  dépiecatoue  , et 
e duréroit-elle  encore  , si  Phélipaux  , 
d Orléans  , et  Madame  Rolland  ne  l’avoient 
brusquement  interrompu  pour  quelques  empxttes. 

PhilipîE  d’OkLÉans.  Vous  voyez,  Suleau, 
je  vous  amène  pratique  ; je  n’ai  point  de 
rancune  , j’ai  oublié  toutes  vos  boutades. 

Suleau  VoiiS  êtes  bien  bon  , MonseigneuT^ 
et  le  sens  , comme  je  le  dois  , _ la  générosité 
d’un  procédé  qui  vous  a fait  oublier  jusqu  aux 

( 1 ) Nou'  ne  savons  si  c’est  par  errevir  on  avec  m- 
lentioïi  que  l’Auteur  a placé  un  Palais  Rêyal  exi  En.er, 
î^a.,  coLne  Edi.ear,  Lus  «'ayons  pas  voulu  prendre 
/ sur  nous  de  corriger  l’uue  , ou  d’iaierpreter  1 autre.  Nous 
^eUon,  que  Lecteurs  n’y  mettront  pas  plus  de 

fiaeâse  5 et  iis  icront  bien, 
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interets  de  votre  couardise  y mais  de  quoi  cette 
dame  veut- elle  bien  avoir  besoin  ? 


Madame  RollAî^D.  Veut-elle  bien  avoir  ' 
besoin  / -mais  j’imagine  , Monsieur  , qu’il  esc 
fort  rare  qu’on  veuille  bien  avoir  besoin  de 
quelque  chose. 

SüLEAU.  Mon  dieu  ! Madame,  excusez  moi, 
je  ne  sms  plus  qu’un  pauvre  marchand  , simple 
et  ignorant  vos  conventions;  mais  j’imagine 
toujours  , quand  je  vols  entrer  une  jolie  femme 
dans  une  boutique,  que  c’est  pour  quelque 
chose  dont  elle  est  bien  aise  de  manquer. 

Pkelipeaux.  Vous  ne  eonnoissez  peut-être 
pas  la  citoyenne  Rolland  ^ ce  n’est  pas  une 
femme  ordinaire. 

^ Su î, EAU  ( ironiquement  ).  Je  connois  très- 
bien  la  ^ cîtoyeiine  Rolland  , et  je  sais  , mon 
cher  P iielipeaux  y qu  une  ame  répiihlicaine 
habita  jadis  ce  corps  pétri  de  grâces  et 
façonné  par  une  certaine  politesse  de  cour.,,-. 
Ah  1 ah  1 ah  1 ( Siileau  poujfe  de  rire  ). 

D Ori.eans.  De  quoi,  diable  riez  - vous  donc  ? 

Su  LE  AU.  De  . nous  voir  ici  rassemblés,  sans 
avoir  jaliiais  nen  eu  de  commun  , sans  nous., 
être  jamais  ni  vus  , ni  estimés.  Vous,  Monsieiir, 
connu  par  votre  hfcheîé  , plus  encore 'que  par 
votre  ambition , vous  qui  n’avez  âimé  et  servi 
la  Eévoluuon  que  par  haine  contre  la  cour 
et  par  vengeance  contre  la  Reine  ; vous  qui 
avez  cru  bêtement  o\iq  P éthi on  y Marat  y 
Garaty  Guadet  et  quelques  autres  travailioient 


pour  votre  compte  ÿ vous  enfin  quon  appeîloît 
avec  raison,  V écume  du  crime  y qu’avez-vous 
de  commun  avec  ce  pauvre  Phélipeaux  y qui 
avoir  la  bonhomie  de  la  vertu  et^  le  courage  de 
ses  devoirs  ^ mais  qui  s’est  laissé  entraîner  par 


des  fui' 
a tous 


dcan  qui  nous 
commun  avec 


Madame  , qui  n’avoit  peut-être  d’autre  défaut  que 
celui  de  vouloir  ajouter  aux  succès  d’une  jolie 
femme  , la  réputation  d’un  grand  homme  , qui 
placée  dans  une  autre  situation , ou  sur  un 
théâtre  moins  orareiix  , eût  effacé  la  vloire  des 
2 eue  in  , des  Lenclos  , et  des  Geoifrin  ; mais 
qui  , séduite  par  une  pardonnable  vanité  , ou 
enivrée  de  l’encens  que  lui  prodiguoient  d’in- 
discrets amis  , a préféré  aux  plaisirs  touchans 
dé  la  nature , l’honneur  dangereux  de  devenir 
chef  de  parti  ? 

Qu’aviez-vous  de  commun  avec  moi  , qui 
aimois  le  Roi  et  la  Monarchie  , qui  me  moc- 
quoîs  à la  journée  de  votre  démagogie , qui 
vous  dénonçai , poursuivis  , harcelai  comme  le 
premier  auteur  de  nos  maux  ^ avec  moi , qui 
vous  traînai  dans  la  boue,  et  vous  bravai  jiisqiies 
dans  votre  palais  ; avec  moi , que  vous  fites 
assassiner  , pour  vous  dispenser  de  me  répondre... 
Voîlà  , Monsieur  , ce  qui  me  faisoit  rire  , et  vous 
conviendrez  au  moins  que  le  sujet  est  plaisant. 

Mde.  Rolland.  Vous  vendez  des  Bijoux  et 
des  Livres  ? cet  assorriment  n’est  pas  ordinaire. 

SuLEAiJ,  ïRest  au  moins  utile,  et  je  ne  con- 
nois  aucune  loi  qui  me  k défende. 


Mde.  'Rolt.A'NI>.  Voilà  uti  très  joli  Mirok  , 
Monsieur,  qiicst-ce  que  çà  vaut? 

SüLEAU.  Ce  Miroir,  Madame,  est  impaya- 
ble. £n  France  , comme  en  F nfer  , vous 
chercheriez  envain  son  pareil.^  tJne  coquette 
p^^t  V voir  sa  vanité  presqii  aussitôt  que  sa 
parure';  un  sot,  sa  sottise  en  même  tems  que 
son  importance.  Bien  des^  femmes  y voient  plus 
de  beauté  que  de  modestie  , bien  des  hommes, 
plus  d’ambition  des  places  , que  d’araou-r  de  la 
Patrie. 

PhÉLIPEAUX.  Le  voilà  qui  commence. 

SüLEAU.  Oui  , je  commence  , et  sans  préam- 
bule. Ce  n est  pas  avec  vous  autres  {lepu- 
brcains  , qu’il  faut  user  de  précautions.  Vous 
avez  tant  répété  que  vous  ne  connoissiez  ni  les 
convenances  de  société  , ni  les  égards  de  la 
dence,  lorsqu’il  s’agissoit  de  vos  devoirs  , que^de 
bmsquer  les  formules  et  dédaigner  l’usage  , c est 
vous  servir  dans  votre  genre,  c’est  a/"er  au 
pas.  ( I )•  Je  franchirai  donc  tous  Içs  interme- 
diaires , je  nommerai  les  choses  par  leur  nom  : 
j’appellerai  un  chat  un  chat,  et  Barrere  un 
frippon.  .Tant  pis  pour  ceux  qui  se  reconnoitront 
dans  mon  Miroir.  Êst-ce  ma  faute  à moi,  si 
cette  glace  trop  fidèle  , représente  Billaud  sous 


f î ) Cette  ei’rpression  mise  k la  mode  par  un  maître 
de  lC>sfe,  noos  ass^miloit  aux  ehevaiix.  EiF  dût  paroître 
plaisante  à ceux  qui  nous,  nienoienî  un  tram  de  poste; 
elle  nous  jpi  ut  simple  a nous , qui  marcliions  comme 
le»  autres  sougle  ibuct  des  postiiians. 
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les  traits  d’un  tygre  , Barrère  sous  ceux  d-  un 
renard  , Collot  sous  la  foi.-me  d’un  orang-outang,. 
F'rtÆer  sous  celle  d’un  porc-^épic.  Voyez  la 
Ménagerie  des  Jacobins.  Je  n’invente  pas  , 
je  ne  suis  c|ue  le  démonsîrateur  des  merveilles 
de  mon  Miroir. 

Ce  Miroir,  Madame,  est  l’écneil  de  toutes 
les  réputations  , le  scandale  de  tous  les  patrio- 
tes , et  le  désespoir  de  tous  les  charlatans.  C est 
en  s’y  regardant  T autre  soir  , que  ^B^obcit 
Lindct , -qui  se  croyoit  sauvé  du  naufrage^  de 
l’ancien  Comité  de  Salut  - Public  , et  à qui  on 
a fait  , on  ne  ' sait  trop  pourquoi  , une  réputa- 
tion d’esprit  et  de  probité  , s’est  ^ apperçii  qiiil 
avoit  des  yeux  de  linx  , des  oreilles  d ane 
un  pied  de  nez^,  ce  qui  lui  composoit  un  oes 
plus  drôles  de  masques  de  la  Révolution  , comme 
dit  Edme-Petit  , député  de  l’Aisne  , et  mear^xe 
du  Comité  d’instruction  Publique 

Un  jour  Legendre  , Talien  , Lecolntrc  ^ 
Eréron  et  Canioon  voulurent , apres  boiie  , 
tenter  l’aventure  du  Miroir , et  ils  se  con- 
vainquirent : 

Le  premier  , qu’il  tenoit  son  courage  de  la 
nature  , ses  principes  des  circonstances,  son  pa- 
triotisme de  Danton  , ses  idées  de  tout  le  monde. 

Le  second  , qu’il  marchoiî  entre  deux  écueils 
également  dangereux  ; entre  1 anarchie  ^ qui  le 
regrette  , et  l’aristocratie  qui  Papelle.  Lé  pas  est 
glissant;  il  n’a  qu’à  bien  se  tenir. 

LvC  rroisième  , que  son  caractère  prévoyant^ 
soucieux,  austère  J opiniâtre  , lav.it  a'cnuii 
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propre  à faire  rni<^triinient  cfiin  parti , pour  en 
désespérer  un  autre. 

Le.  quatriè/ne  , que  son  esprit  facile  ^ ouvert, 
léger  , inconstaiît , change *nt  volontiers  d’ami?, 
de  maître,  sses  , de  sociétés,  de  lieux  et  d’opi- 
nions , lui  assiiroit  plutôt  les  triomphesr  au 
buudoir  , que  des  succès  à ia  triDune  ( i ). 

Phelipfàux,  Ils  ne  se  sont  pas  vantes  de  la 
découverte. 

SuLEAü.  "Vous  savez,  Madame,  combien 
chacun  est  habile  à faire  le  point  de  liaison 
qui  uiiiî  ses  passions  à une  vertu  ; chacun  veut 
rapprocher  d’une  qualité  le  défaut  naturel  de 
son  caractère.  Ainsi  le  brutal  Montant  s’ho- 
noroît  de  sa  franchise  , le  lâche  Randou 
vantoït  sa  prudence  , l’harpagon  V adier  ciîoit 
son  économie  , réqiiivoqiie  Thuriot  prétendoit 
au  rôle  de  conciliateur  , riiypocrite  Dupin  ciroit 
son  modeste  pot  au  feu  , le  verbeux  Fourcroi 
se  croyoit  orateur  .....  Tous  ces  gens-là  et 
beaucoup  ) d’autres  , sQ.iTt  venus  ce  m ’ tin  dans 
ma  boutique  ; ils  ont  consulté  le  Miroir,  'et  leur 
masque  est  tomb^  ( ^ J. 

( 1 ) ]\'ous  allions  }oindrp  aux  quatre  précé.^ens  )u- 
geme-os  , ie  iugen;eîit  de  Ca-mhon,  q^ànd  nous  avons 
appris  que  la  tratis-ietion  passée;  trntr’  eux  et  lui  le 

e inter  pocula  ^ mass  non  ratifiée  par  le  grand  sceau 
de  l’opinion  pabiiqae,  ne  lenoiî  déjà  plus;  alors  ne  vou- 
^ani  point  réunir  ce  que  !a  namre  des  choses  rendoifc 
ineompai^ble  , nous  avons  réservé  Cambon  pour  une  autre 
occasion. 

( 2 ) Il  en  tombera  bien  d’autres,  et  nous  pcuYo^s^ 


La  glace  n’en  est  pas  moins  bonne  , Madame^ 
et  quoique  maint  filles  , qui  passent  pour  vierges, 
et  maint  voleurs , qui  passent  pour  pirriotes  , ne 
s’y  voyent  pas  tels  , cela  n empêche  pas  que  la 
gh  ce  de  mon  Miroir  ne  soit  admirable. 

Mde,  E.0LLA>^D.  Fort  bien  , Monsieur  , mais 
je  vous  en  ai  demandé  le  prix  et  non  pas  les 
vertus. 

SULE  AU.  Il  étoit  îiécevSsaire,  Madame  , de  vous 
en  détailler  les  vertus , pour  ne  pas  vous  eifit- 
roucher  sur  le  prix.  Aiî  dernier  mot , ce  Mi- 
roir est  de  dix  louis  en  or  , ou  de  douze  cent 
francs  en  papier,  C est  une  bagatelle  "pour  un 
Miroir  si  rare. 

Mde.  Rolland.  Je  le  prends,  mais  je  tremble 
de  m’y  regarder;  je  crains  qu’il  ne  me  montre 
plus  de  défauts  que  je  ne  me  soucie  d’en  voir. 

SULEAU.  Ne  craignez  rien,  Madame;  à la- 
vanité  près  qui  fait  les  torts  et  souvent  les  char- 
mes *de  votre  sexe , vous  pouvez  impunément 
regarder  dans  mon  miroir;  vous  y verrez  une 
femme  aimable  , à qui  on  l’a  dit  mille  fois,  saj's 
lui  faire  tourner  la  tête , une  femme  célèbre 
par  son  esprit  , et  qui , à la  barre  de  la 
Convention  , força  , -par  les  grâces  de  so/i 
éloquence  ^ ses  plus  acharnés  ennemis  à se 
taire  et  à radniirer. 


même  e;arnntîr  que  de  tous  ces  masquas  tombés,  on  se 
propose  décomposer  nne  tros-jotm  pacoiiiie  k vendit 
pour  le  carnaTLil  procUain,  soit  de  Fa!’i3,  =oit  de  Véo.is. 
qui  vient,  coînme  on  syif. , de  resserve?-  hs  funeuds  d’aU 
iiaïîce  et  de  commerce  avec  la  République  F.^ariç.use. 


8ù 

D v)ilLÉANs.^  Snlcaii  di^^ient  galant^  maïs  quel 
, je  vous  prie,  l'usage  de  ce  petit  extrait  de 
Ijsjou  qui  j'aperçois  ■ là, 

SfjLEAU.  Cette  petite  boite  , Monsieur,  je  puis 
d’abord  vous  dire  que.  c’est  une  très- grande  cu- 
riosité - car  c’est  bien  la  plus  petite  boîte  quoii 
ait  jamais  vue. , , , ^ 

ITOrléans,  Sur  ce  pîed-!à  , vous  fe rie 2 
mieux  de  1 apellcr  une  îrès-petite  curiosité, 

vSuLî'.AU,  Vous  pensez  juste  , Monsieur^  ce- 
pendant toute  petite  quelle  est,  cette  boîte  peut 
aisemeiiî  contenir  la  probité  de  nos  Marchands^ 
la  bonne  foi  de  nos  Administrateurs , le  civisme 
de^  nos  Citoyens , ] experiencè  de  nos  vieux  com- 
mis , et  la  tendre  bumaniré  de  nos  financiers. 
Essayez,^  Monsieur,  et  tachez  de  mesurer  avec 
scs  dimensions  le  geiiie  des  Poetes  révolutionnaires, 
le  charme  des  Spectacles  Patriotiques , la'  mo- 
destie des^  agens  .nationaux , et  la  contrition 
des  JacoDinyy  et  je  parie  la  boîte,  que  vous 
la  trouverez  beaucoup  trop  grande. 

Ce  11  est  pds  tout , Monsieur , le  fond  de  cette 
boîte , ouvrage  précitiix  du  grand  Merlin^  est 
mi  vrai  meule  à métamorphoses. 

Ce  matin,  Dugason  cro-yoit  y voir  un  éxeeî- 
îent  comédien  , et  le  rival  de  PréviJîe  ; il  n’y 
vit  qii  une  charge  ridicule , un  vieil  hysîrioii 
recrepi  , un  fiacre  de  cabriolet , mi  tiirlupin  fort 
peu  ^comique.  Talma^  votre  grand  Taima^ 
ne  s imaginoir-ii  pas  èrre  Rosems  moderne, 
en  comparaison  de  qui  Baron^  Garrick^  îc  Kaiii 
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et  t^rive  n’^toleiit  que  de  très-petits  garçons 
S Sn  , en  sortant  de  jouer  Innoieon  i 


voulut  consulter  la  boîte  a 
pris  comme  les  autres  i il 


Merlin*^  il  y 
nV  vit  qu  un  froid 

çSi  Vi  h^Le,  e^t  ,ul  roule 

consultant  la  boîte  , ^ ^ 
surpris  de  trouver  ses  pièces  a la  g ace. 

Maréchal  vit  les  siennes  trames  dans  la.^  boue. 
On  cherchoit  depuis  long-tems  un  tucn  _ 

mètre  moral  ; cette  boîte  , Monsieur,  ne  pourcit- 

elle  pas  en,  servir,  puisqu’elle  peut  sonder 
profondeul-s  de  l’amour-propre,  rnesurei  les  attec 
Lus  de  l’ame,  dévelopei-  les  sentimens  du  cœur 

Avec  cette  boîte  j’analyse  sans  dmicu  te^ 
moralité  de  nos  juges  , jc  ^ 

l’imposture  ■ de  nos  patriotes  , j - 
scrupule  l’insolence  de  cette  fouie  _oe  commis 
ignares , ramassés  dans  les  mauvais  • 

placés  par  Camboii , Barrère  et  Normacajy. 
Quel  cas  P/aton,  Epfeure,  Montaigrœ  , Auis- 
EO.i  et  Labruyere  n’eusscnt-ils  pas  fait  auue 

pareille  boîte  ( i ) ? ■ \ ^ 

^ Je  sais  que  Laharpe  , tour  a tour  esclave 
rénublicain,  selon  le  vent,  tour  a tour  ac- 

teur et  partisan  du.  nouve,ui  regür.e,  selon _ le 
danger,  n’aimera  pas,  une  boîte  perhoe , ^ qui^a 
reveié  ses  faiblesses,  ses  jalousies  , sa  secneicsse 


( 1 ' FontenelU  n'en  put  pas  fai»  grand  cas,  lui  S"' 
.vL  sa  finesse  ordinaire, 

Tentés  dans  sa  main,  ü se  garatruU  mea  dt  * 


le  jugen^ent  de  Z^. 

0 7 J.  T » • 

. pSr„‘i”;;ï'-.‘'  trr  ■ «>■= 

'“"““■e  <ie  l-Hon,n„.A™é(  E„  Sf 

po~  L homi  d."“;rk 

Çable  ridicule  de -îp-  f,  « France.  LinéfFa- 
b^rise  qu’il  mir  ^ couches,  et  l’insolente 

voient  Louk 

ami  Charendon.  au-dessous  de  son 

lui^onnoienff'dîS  « 'lui  ''''' 

pensions,  aiiJourd’hn  ’ promettoient  des 

ins-cuIotterCicar 

ccssi ventent  Lénishteur  » ®a  vanité  j Garat,  suc- 
L justice  Tn  i’  ‘ ^ 5 journaliste , Ministre  de 

seuV  l oE^’af  “T"-  ’ « P^ofes- 

équivorue  d’ n?r  P'"' 

«lie  SJ  v'  > ^"tortillé  dans  son 

viddique".!!  -op 

cetm“offi-f?°“^''°’  avez-vous  reçu 

SüiEAü  Je  ne  daignai  seulement  pas  lui  répondre 

SULEAU.  Elle  est  sans  prix.  Monsieur,  pour 


tout  le  monde;  maïs  , comme  il  faut  vendre  ^ elle 
eàt  de  17  louis  pour  vous. 

PhelïPEAUX.  Voici  une  fort  belle  lunette  ; je 
pense  ^ Citoyen  , que  cela  doit  être  aniiisant  à 
la  campagne. 

Sut, EAU.  Oui  3 c’est  la  chose  du  monde  la 
plus  réjouissante  eii  ville  comme  en  ‘campagne  ; 
car  telle  est  la  nature  de  ce  verre  ^ que  si  vous 
regardez  par  le  bout  A B,  vous  agrandissez  les 
objets  : vous  les  raprocliez  de  voiis^  vous  les 
discernez  clairement.  . Pardon,  Citoyen,  si  je 
prétends  vous  apprendre  une  chose  que  vous  croyez 
savoir  aussi  bien  que  moi.  . . Mais  tournez  de 
l’autre  coté  , regardez  le  bout  C.  B 3 et  voyez 
comme  les  objets  sont  diminués^  éloignés,  rendus 
imperceptibles. 

C’est  par  ce  bout,  Citoyen,  que  nous  exami- 
nons nos  défauts  , que  nous  caressons  nos  vices, 
que  n ous  découvrons  nos  sottises  3 , mais  si  nous 
voulons  juger  celles  des  autres  , il  faut  avoir 
soin  de  retourner  la  -lunette.  Avec  quel  plaisir 
nous  contemplons  l’orgLieil  de  nos  rivaux  et  la 
bêtise  de  nos  ennemis.  Regardez,  Citoyen,  faites 
' en  l’essai  vous  même  3 lorgnez  par  ce  bout 
dénigrant , mes  confrères  anciens  et  modernes, 
les  journalistes  ^ qui  se  promènent  dans  le 
jardin  ( i ). 

Phélipeaux.  {^r œil  avpuyé  sur  lû  lunette). 


( 1 ) Nous  demandons  bien  sincèrement  pardon  aux 
Journalistes  oubliés  dans  ce  lableau  , ]ri  seule  raison 
notre  silence  c’est  que  nous  ne  les  eonnoissoas 


8^ 

J*âp perçois  Méhe\  V Ami  de^  Citoyens , qiu 
eo:îfond  sans  cesse  ses  opinions  avec  les  prin- 
cipes, et  qui  prend  son  humeur  morose  pour  du 
zèle  patriotique. 

Dussault , /’  Orateur  du  Peuple  , dont  les 
éloquentes  déclamations  et  les  répétitions  adroites 
îi’oüt  pas  peu  contribué  à la  chûte  des  Jacobins;' 
mais  qui  de  ce  triomphe  partagé  , n’a  pas  reçu 
le  droit  exclusif  de  distribuer  des  brevets  de 
libeliisme  et  d’aristocratie  à qw^  reflise  de  marcher 
sous  ses  superbes  baiioièiTs.  Dussault  devroit 
être  plus  sobre  de  petites  calomnies  , quand  H 
a tout  à redouter  de  la  médisance. 

Mde.  Rolland.  Dussault  ne  rédigeoit-il 
pas  la  Correspondance  Politique  , lorsque  les 
Fermiers-généraux  furent  légalement  assassinés  ? 

SULEAü.  Oui  , Madame. 

Mde.  Rolland  { froidement).  Cela  sudîf. 

Phélipeaux  continue,  flQ  vois  l’Abbé  Po/?- 
teliii  propriétaire  de  trois  ou  quatre  Journaux  , 
et  particulièrement  du  Courrier  Républicain  , 
rédigé  par  Beaulieu  , lequel  renferme  depuis  un 
mois  quelques  morceaux  de  politique  bien  frappés  , 
pour  faire  oublier  qu’il  n’étoit  sous  le  tyran  , 
qpie  le  copiste  exact  de  ses  flagorneurs  , et  le 
iiomenclateur  Adèle  de  ses  assassinats. 

Turbat  y rédacteiii  de  là  Petite  Feuille 
de  Paris  , dc^is  laquelle  on  retrouve  le  même 
esprit  5 les  mêmes  épigrammes,  la  même  poli- 
tique qui  arnusoit  jadis  la  cour  et  la  ville. 

Bérapd^  propriétaire  et  quelquefois  co-rédacr^- 
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teur  du  Bulletin  Républicain  , sans  cotileiif 
et  sans  vertu  ^ comme  Fauteur, 

Leriche  , un  des  rédacteurs  du  Messager 
du  Soir  y ou  Gazette  générale  de  F Europe^ 
la  seule  feuille  du  soir  qui  ait  du  mérite  et  du  style, 

Gracchus  Babeuf,  Tribun  du  Peuple,  char- 
latan de  place,  écrivain  téméraire,  patriote  ardent, 

Diisaulclioy  , rédaçteiir  de  la  Fusée 
lante  , ci-devant  du  Contre-Poison  , courant 
après  Fépigramrne  et  Fesprir. 

Lagarde  , rédacteur  du  - jonrnai  de.  Fei'îet  ^ 
vrai  caméléon  , toujours  rampant  , qui  a m ré- 
sister aux  orages  , et  gagner  par  sa  persévérante 
marche  , tout  ce  que  les  autres  ont  perdu. 

Chas  , rédacteur  du  Postillon  des  Armées  , 
qui  porte  le  nom  de  Crétot.  Ce  Crétot  a su 
se  faire  trois  ou  quatre  réputations  , sans  pouvoir 
arriver  à celle  d’honnête  homme. 

Ducray-Diiinesnil , qui  néglige  les  Petites-- 
Affiches,  pour  de  petits  ' Romans,  bien  niais, 
et  de  petites  Comédies  bien  patriotiques,  qui 
lui  assurent  une  pente  réputation  bien  équivoque. 

Mithois  rédacteur  du  Thélégraphe  Politique^ 
consacré  à venger  les  cendres  des  Jacobins. 

SuLEAü.  Les  cendres!  ceci  n’est  pas  exact. 
Les  Jacobins  ne  sont  pas  morts  ; ils  n ont  fait 
que  changer  de  posture  et  de  batterie  , pour  se 
ressaisir  de  leurs  poignards  , qu’ils  n’ont  aban- 
donné qu’en  rugissant.  La  Convention  Nationale 
n’a  pris  contfeux  que  des  demies  mesures  j et 


88 

Ton  sait  combien  les  demies  mesures  sont  fausseâ 
et  meurtrières.  îi  faÜoiî  se  servir  de  la  massue 
d'Hercu/e , pour  écraser  sans  pitié  des  scélérats 
qui  nous  ont  égorgé  sans  pudeur. 

Qu’on  parcoure  Thisteire  de  toutes  les  Révo- 
lutions , par- tout  on  trouvera  des  Jacobins  , qui 
fomentèrent  tous  les  troubles  et  se  rendirent  les 
idoles  de  la  miilririide  , en  achetant  de  sa  misère 
tous  les  crimes  qui  leur  furent  utiles  , et  l’on 
verra  aussi  que  le  massacre  de  ces  brigands  fut 
toujours  l’aurore  de  la  tranquillité  publique , 
puisque  Fincendie  qu’ils  ont  aliumé  et  q ’iis  ne 
cessent  d’attiser  encore  dans  les  souterrains  oii 
la  vengeance  nationale  les  poursuit , puisque  , 
dis-je , ctt  incendie  ne  peut  s’eteiiiare  que  dans 
leur  sang  , tous  les  moyens  sont  bons , toutes 
les  armes  ^ depuis  Fepigramme  jusqu’à  la  hache, 
pour  purger  la  France  de  pareils  fléaux  . . C’est 
contre  ces  pestes  publiques , que  tous  les  Jour- 
nalistes , tous  les  Ecrivains  , tous  les  Députés , 
tous  les  honnêtes  gens  doivent  réunir  leurs  efforts. 
En  mon  particulier  je  fais  vœu  de  consacrer 
mes  poumons  et  ma  plume  à sonner  continueU 
iement  le  tocsin  d’alarme  contre  cette  exécrable 
engeance.  Je  me  dévoue  sans  relâche,  tantôt  à 
les  assommer  avec  la  massue  du  bon  sens  , tantôt 
à les  percer  du  poignard  acéré  du  ridicule.  Cela 
vaudra  mieux  que  de  rabacher  sans  cesse  des 
dissertations  de  droit  public  , qui  au  milieu  de 
l’horrible  confusion  de  tous  les  élémens  politiques , 
seroient  aussi  fastidieuses  e;t  aussi  inutiles  que 
les  pacifiques  adresses  de  la  ConveiitLn.  Excusez 

cette 


/cette  ruade  de  mon  imagination.  Tavois  besoin 
de  soulager  mon  cœur  comprime  par  toutes  les 
mauvaises  nouvelles  qui  nous  arrivent  de  là 

haut  ( I )■  , 1 /- 

FKÉt.irEAUX.  Cependant  la  Convention  se  pio- 

nonce  fortement  contre  les  assassins  de  mon  pays. 

SÜLEAU.  Elle  se  prononce  , oui  , mais  toi- 
bkment , riftis  partiellement  , niais  de  maniéré 
à perdre  le  fruit  de  la  Revolutson  du  9 1 her- 
midor,  et  à laisser  reprendre  a une  audacieuse^  et 
coupable  minorité  i’em  pire  dont  elle  ne  jouira  qa  un 
instmit  , il  est  vrai  j mais  cet  instant  aura  l éclat  et 
la  rapidité  de  la  foudre  ; je  vous  en  préviens.  _ 
PhÉEIPEAUX  rsfrend  sa  Lorgnette.,  d aperçois, 
Lachapelle,  un  'des  rédacteurs  du  Moniteur, 
la  plus  volumineuse  compilation  des  travers  de 
l’esprit  humain.  Je  conçois  que  nos  neveux 
aimeront  à v retrouver  les  éloquentes  ^diatriues 
de  Mirabeau  , les  anipüncatioas  de  nrissot , 
les  aireurs  de  Marat  , et  jusqu’aux  hypocrites 
discours  de  Robespierre-,  mais  qm  serabaras- 
sera,  dans  <0  ans,  des  Carmagnoles  àe  Barrere , 
des  vociférations  de  Gaston  , des  frénésies  de 
Duh.em'i  qui  voudra  se  donner  la  peine  ue 
chercher  une  idée  politique  . noyée  dans  un  océan 
de-  mots,  et  reiifermee  dans  2j  volumes  de 
sottises  ? ^ 

1 CCetio  ruade  ne  si<u,vera  poin'  » i’ Auteur  le  titre 
de  • ■CO  .10,  dont  il  a ser  1 h-  p <r>i,  cD.nnie  on  ,a.t  , dan. 
t Bubeàn  ,Vaooo..-/ et  d'ans  le  Cfci  înfernJ;  nuiu-  les 
Jaiaib  n,  le  ven.ïer..in  , en  in.  laissa-  cou.ie,  -e  col,  si 
jamais  ils  peuvent  is  ressaisir  du  i»t»l  coiiptr-l. 
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^licivîôs  Duvcilj  rédacteur  du  ^êpuhîiccLÎn  , 
ou  Journal  des  Hommes  Libres,  Si  la  Liberté 
n’avoit  jamais  eu  d’autre  organe  , elle  n’auroir  ni 
autant  d’ennemis,  ni  autant  de  partisans. 

H.udoiiin  , collobôrateur  et  propriétaire  du 
Journal  Uni  versel  ^ où  Ton  trouve  des  injures 
sans  esprit  et  des  dénonciations  sans  preuves  (i).  r 

Bassal  ci-devant  Curé  de  Versailles,  ré- 
dacteur du  Journal  àQ  Paris  , qui  ne  se  soutient 
plus  aujourd’hui  que  par  son  nom. 

Fortier  laine,  Imprimeur  et  propriétaire 
de  la  Correspondance  ' Politique  , jadis 
fort  bien  faite , lorsque  Dussault  et  Nicole 
la  rédigeoient  , mais  qui  ne  renferme  plus  au- 
jouidhiii  que  des  nouvelles  de  la  veille  et  des 
lambeaux  de  brochures  , qu’on  ne  se  donne  pas 
la  peine  de  citer.  ^ 

^ Nicole  , ïéà^.ct€\\r:  à\\  Courrier  Universel , ou. 
Fc  no  de  Pans  ^ ou  1 on  rcconnoitlaplume  exercée 
d un  ancien  écrivain  périodique  , et  le  style 
prii  ienr  d’un  homme  corrigé  par  le  malheur. 

Joiiheri  , proprietaire  et  rédacteur  de  l Au- 
diteur Isationaf  y girouette  à tout  vent. 

^ Salaoille  , rédacteur  des  Annales  Patrio-- 
tiques.  Il  a eu  au  moins  le  courage  du  silence 
penclaiiî  la  tyrannie. 

^ îiouhier , rédacteur  des  Annales  de  la 
jr^épublique,  I'>spnt  des  autres  journaux. 

Prévôt  de  Saint  Lucien  , rédacteur  de  la 

(■  î j Âudoiiin  et  Charles  Difvh/ ayant  qiiiîtéle  cl  amp 
de  baUille  an  moment  du  combat  ,‘sont  par  ceià  mémo 
hors  ce  thèse,  et  conséqueminent  peuvent  porter  plainte 
en  isulomnie  contre  Taiiteur  de  cet  article  impertinent. 


Yeclette  , ennuyeux  protée  , malheur  a qui  a suivi 

.ses  variarloos  i , 

Dai^id  ^ rédacteiir  du  Joiirval  des  Lois ^9 
si'Tiié  GaJetti  , qui  toujoui^s  eu  l’iateret 

ou  on  V trouve  aujourahui. 

^ RlÀcr-Seri^d  , rédacteur  de  VAccusaieur 
Public  , qui  sera  intéressant  ^ s’il  tient  tout  c® 

qii’ii  promet.  . 

D'ORtÉANS.  Cette  nomenclature  de  journaux 

est  bien  ennuyeuse.  Le  nialhear  de  Phehpe;^X 
est  de  ne  jamais  finir  ce  qu.l  a une  fois 

coiTïrnencé.  , . 

Mde.  Rollakd.  Votre  tort  a vous  , Moirueur, 

est  de  VOUS/  croire  encore  à faii?.  , Si  û .nt.i 
ronip/e,  en  EnRr  ,,  un  homme  qui  vaut  mieux 

que  vous.  . j • 

PhÉcipeAUX.  Mais  ne  voit-on  que  des  joiu- 

nalisîes  dans  cette  lunette.  ? 

SuLEAU  Pardonnez  moi,  C.itoven  ; on  y 

v„f,”o«.  ce  qe-o,.  v,«.  f volr.  cVc  »ec 

ente  lunette  que  je  découvre,  sans  oau-n  cii-  î, 
le-  loires  de  Paris  et  le:  bêtes  curieuses  quelles 
renferment.  Ces  bourgeoises  citoyei/iies  ( i j ^ 

“7  l ) J~nc  saisO.oiirqu.u  le  moi  dç  c«ove««,  n’a 
ja  lais  autan,  liallé  ^ Quand 

dédaWrnt'rs'so.ns'  d’ome  tiM-«n  conunandés  yar  la 
«atuve  qni  sont  en  quelque  sorte 
code  quand  levant  une  tefe  ai.ieri  , e / * / ■ 

yf!  ’ IVi!  live  , le  bras  éiendu,,  elle  rorl  de  sa  ma, .en 
pour’con.-ir  les  bnreans  , le  années  et  ,es  Ir,onaes  eC 
envaldr  Ls  occur.ailon,  d-  'autre  sexe  avec  la  im.,, 
sance,  qui  en  est  il  la  fuis  le  prix  et  1*  «t 
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qui  négligent  leur  ménage  pour  aller  siffler  dans 

les  tribunes^  ce  quelles  n entendent  pas;  ces 
instituteurs  d ecoles  primaires  , qui  enseignent  la 
Géométrie ^^FHistoire,  la  Géographie,  la  tactique 
imlitaire , 1 Hidrauliqiie  , et  ne  savent  pas  lire  • 
ces  jeunes  élèves  de  St.  - Martin  habillés  de 
bleu  et  de  rouge,,  qui  servent  d’estafettes  à 
Leonard ^ Bourdon  ; ces  élégans  en  pantalon 
serre  , qui  maolient  une  arriete  en  se  balançant 
sur  leurs  rems  cassés  ; ces  gardes  nationaux 
qui , plus  exigeans  , plus  insolens  , plus  injustes 
que  les  sDirres  de  rancienne  ferme  , oublient 
quiis  exeiceiiL  une  autorité  éphémère,  souvent 
arbitraire  , qu’on  exercera  le  lendemain  contre- 
eux  î ) ; ces  enfans  de  Mars , qui  vont  dé- 
penser  dans  un  pur  chez  Méo  , le  fî-iiit  d’une 
campagne  de  6 mois  y ces  commis  de  la  guerre 
ou  des  finances,  qui  brûlent  les  poëlles,  lors- 
que  les  honnêtes  citoyens  meurent  de  froid  ; ces 

slors  que  la  femme  sort  de  la  nature,  queüe  enfreint 
toutes  tes  lois , et  qn'eiie  n’est  plus  ni  femme  ni  lioniine 
mats  im  etre  anclrogyne  , indigne  de  tous  les  sentiniens’ 
et  capable  ne  tous  les  forfails.  file  vérifie  aWs  le  mot  ‘ 
C'ünaKCiert  sage.  Non  est  m dit! a super  malhi&m  mulitrls^ 

( 1 ) li  y a îorig-tems  qu’on  nous  demande  quand 
on  lèvera  ceLle  consigne  des  barrières,  qui  fait  dbine 
vdie  hime  une  espèce  de  prison  , gardée  par  des  prisonniers 
plus  farouc  ies  que  les  autres;  d’une  vüie  de  commerce, 
un  goullre  d ou  nen  ne  sort , et  d’une  ville  de  plaisir  un 
de  aetiance,  une  terre  qui  dévoré  ses  Iiabitans  etc.. 

. lit  nous  ne  cessons  de  répondra  avec  notre  prudence 
onhuaire  ; aUendc.,  espérez,  comptez  sur  un  avenir 
puis  egreaü.e  ; oa  lèvera  cette  consigne  quand  ii  es 
•ei'a  ^ems-,  ^ 


administraîenrs'  ignorans  ou  imprevovans , qui 
coupent  les  bois  de  Boulogne  et  de  Vnicennes  ; 

ces  charlatans  de  place Je  ne  finirois  pa*, 

citoyen  , si  je  vous  racontois  toutes  les  decou- 
vertes de  ma  lorgnette , tous  les  moyens  de 
bannir  l’ennui , tous  les  secrets  de  s’amuser  sans 
s’aiEcher,  tous  les  ressorts  même  de  régoisme,]e 
ne  néglige  rien  pour  nourrir  dans  mes  pratiques 
le  besoin  d’avoir  recours  à ma  lunette.  ^ 

PhÉlipeaux.  Combien  vaut-elle,  citoyen. 
SULEAU.  Nous  ferons_  un  échange  J vous  me 
donnerez  la  quatrième  édition  ck  votre  Mémoire 
Posthume , et  je  vous  donnerai  ma  lunette. 

Mde.  Rolland.  Ainsi , Suleau  , 'toaivoi- 
là  devenu  une  nouvelle  espèce  de  satirique,  ou 
pPutôt  de  prédicateur;  chaque  bijOU_  vous  sert 
de  texte  pour  vous  étendre  sur  les  vicesé  et  les 
ridicules  du  genre  humain. 

SuLEAU.  La  dernière  comparaison  est  juste. 
Madame  ; je  suis  réellement  une  sorte  de  pré- 
dicateur , et  dans  ma  façon  , je  me  flatte  de 
n’être  pas  très-mauvais  : je  prends  beaucoup  de 
plaisir  à ma  nouvelle  vocation  , et  je  ne  suü 
famais  plus  ravi  que  lorsque  je  puis  pérorer 
dans  une  nombreuse  assemblée  , ou  devant  osa 
gens  d’esprit  : je  n’en  prtage  pas  moins  la 
fortune  de  mes  anciens  confrères  les  prédicateurs; 
les  gens  qui  m’écoutent  ont  la  bonté  d’empor- 
ter mon  texte,  et  ne  songent  plus  au  sermon. 

Quand  à la  satire,  j’en  ai  plus  d’horreur  qiis 
personne,  lorsquel.e  frappe  les  indivrcrus  honneieSj 
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et  lés  c'tôvens  qiû  n’nrnt  jamais  conm 

célébrité,  il  e-.r  détendu  oir 
InosAieiir^  par  les  lois,  d’oitrrager  la  vertu -;t 
d.  ter  la  sagesse  (ï):  mais  les  iiitrigaus, 
les  amLitieux  j les  t-^riiuies  sont  de  droit  les 
objets  de  ma  satire,  et  la  ’-’âtare  naturelle  de 
ma  causticité  j mars  les  vérités  unies  , les  luge- 
mens  sur  les  ’iorames  en  nia  ce,  qidelle  fciusse 
V Aie  dangereuse,  cir' oiispectlon  pour- 
roit  m’engager  à faire  ^les  unes,  a supprimer  les 
aaiaes.  est  parce  qu’on  n’a  pas  toujours  eu  le 
coarage  de  tout  dire,  que  la  morale  et ‘4a  poli- 
ti  jUt  suiit  encore  au  berceau. 

D Orléans.  loures  les  vérités  ne  sont  pas 
bennes  à dire;  et  il  est  telle  circonstance  ou 
son  indiscrète  et  p^récoce  publicité  a fait  plus  de 
mal  âlî  monde  que  l’erreur  et  le  mensonge. 

SüLRAu.tLa  vérité  n'est  faite  ni  pour  binrdf 
la  douceur,  ni  pour  détruire  l’harmonie  de  la 
société;  car  tout  n est  pas  teilemeriî  à l’avantage 
ûu  vice  et  du  mensonge , qu’on  ne  puisse  être 
bon  sans  etre  inibécille,  ou  vrai  sans  être  sa- 
tirique. 

Je  sais  que  les  intrigans  dénoncés  . les  tar- 

( î J On  a!' -a  nciui^  k croi*e  en  lisant  ee  caustique 
qi>-  ‘.lult.a-  rCait  pas  un  peu  âé  penché' nt 
s la  saîj  e.  a -■is  -î  ;^pp^'r!e  aux  g us  désir» 
et  il  les  ’ ’-ie  '/ç  s i h dupasse  a m^T-ure  qu’il 
im  -eq,  d e’ r t' J.  abt>s  ei"  ceux  qm  en. 

■v  veri  , jj‘jt*‘Cp  a faute  à «i  )a  vérUa  nu’il  profeiS© 

h urtf:  f-,  uo?pî'oif)cs  qirijs  ont  l'aUe'  ? Est-ce  sa 
«ante»  r a»  s!,  .o*  .'un'  h^ue  fnrt  cur-^'iinp  enîre  les 
S:as  e-  lé'v  n'ig  1, îi-  ^ 'a  b’a  c'ii^e  est  LiâVestie  tn  im- 
prudeewé  êt  là  jacL.ee  en  stilire? 


i,«,ws  à'i.  ïr„i,t«- 

p„„Ué  de.  en,™.,  er«.o. . “ «““  !rev..l«.io,. , 
ïr.tie  , au  toy.l..;™  ( O.  .,,,,1,.  dans 

et  finiront  peut-etre  par  metiic  le  p 

H'iSiés'îîf'-S 

vicieux  sans  inaliCi.,  ^ . . yert^ 

ils  seroient  erieur’lof-,  l'exemple 

isris;.- 

â”;u£™ï’  ’svpe  30,.,  d. 

t .Sie’L. .... 

nui  consacre  l’extravagance  des  J'j.^Yoïrable , 

( , ) !,  estasses,  vlai^nt  que 

‘ nui  partagent  aujouni  inu  le  i-  g P^î* 

proqueiuent  de  '""^1'"  ““  p“p^  la  modé- 

terreiir  et  l’-S  Ic.rraiU  , 1 au  „„eVelies  scandaleuses, 

ration  ; le  peuple  témoin  d ieiiipe,  sedemande 

qu’on  voudroit  que  ques  finiront  ces  débats, 

avec  amertume,  quand  Hélas’  Quldquid  cUlinni 

dont  il  est  toujours  la  viclime.  Heias  .Mi 

duces , pleciuntur  Achivi»  . . |-X  ^ 


ce  lâches,  de  quelques  scélérats 
principes  , que  la  verke  fait  pâlir  et  c 
verni  fait  trembler  qui  se  trouvèrent  s 
p-r  une  insolente  faction  , réunis  , 
enhardis  par  1 impunité  j qui  esc 
Juillet;  bourreaux  le  2 Septembre 
20  Février.,  comme  dit 
de  provoquer  dans  le  silence,  la  liai 
l execration  des  talens , le  partage 
t le  massacre  des  propriétaires  ; m 

P“»ce  plus  lâche  l 

D’Orléans.  Quelle  est,  donc  c 
manie  de  aeciaraer  sans  cesse  et  sans 
aes  tactions  éteintes  < 
dessus  la  tête.  Ne  soi 

Mde.  Rolland.  I 
■A-t/aiît  de  sortir  ^ jq  yq 
de  Su! eau  , dont  les 
Biiyeiit  pas  encore. 

■^l^LEAüa  "V^oyc^ 

^ictionricures  ^ des  } 

^hilosophiq U ^ Pren 
Mde;  Rolland  pre 
Dictionnaire  Inutile 
modeste  ^ si  rouvrage 
^ SULEAJJ.  Pardon  r 
21  est  p.is  naauyais.  Uci 
y remplacent  i'exactitii 
mat  Ciles  ; mais  nonr 


iVî.onsieiir« 
nouveautés 
ne  * m’eu- 


Tandis  que  Fhélipeaux  parcourt  les  Crimes 
des  Comités  par  Lccointre  , et  que  P mlippe 
d' Orléans  cause  avec  des  filles  , Madame 
Rolland  lit  tout  haut. 

jirhre  de  la  Liberté,  On  n a jamais  trop 
connu  le  rapport  qu’il  y avoit  entre  un  arbre 
.desséché  , garni  de . rubans  et  surmonté  d un 
bonnet  rouge  , et  la  Liberté  , dont  ncuis  avons 
fait  notre  unique  divinité  : c’est  égal.  Cet  arbre 
devenu  son  emblème  , n’en  a pas  moins  obtenu 
nos  hommages  et  notre  culte  le  plus  religieux. 
Plus  redoutable  que  ^ne  le  fut  iatnais  l’image  de 
Lié^on  , la  botte  de  Charles  X II  ^ et  le  bonnet 
de  Guesler  ; il  fut  un  tems  où  le  regarder  de 
travers , le  toucher  irrévérencieusement , i’ab- 
battre  , étoient  des  crimes  capitaux  et  des  arrêts 
de  mort.  Au  reste  c’^est  le  tredsième  arbre  célé- 
bré dans  i’histoîre  des  folies  himiaines. 

Bpnnet  Rouge  fut  la  coëfure  révolutionnaire 
des  Patriotes  , des  Jacobins  , des  Présidens  de 
Section  , des  Juges  , des  Guichetiers  , de  tous 
les  polissons  qui  trouvoient  fort  commode  de 
rencontrer  sous  ce  bqnnet  mistagogîque,  les  îalens 
de  toutes  les  places  , et  l’impunité  de  tous 
les  crimes. 

Brissoiins.  Partisans  de  Brissot.  C’étoit  un 
des  trente  sobriquets  5 inventés  sous  là  tiraniiie 
de  Robespierre  , pour  signaler  les  modérés  , et 
les  amis  des  Lois.  P t en  vérité  Brissot  , le 
plus  foible  des  hommes  ; le  pics  indiscret  des 
amis , étoit  non  plus  destiné  à fure  un  chef  de 
parti , que  Marat  à faire  un  dieu,  ^ 


CaTWLdSTioïC»  Ce  irsot  a eu  dans  son  conrs' 
plusieurs  sigrû^catisus.  Ce ‘fut  d abord  un  pont 
neuf  assez  joli  que  chantoient  gaiement  les  ouvriers 
dans  leurs  attcüers  , et  nos  guerriers  aux  champs 
de  la  victoire.  Ce  fut  ensuit?  un , habit  court, 
indécent  , qui  laissoit  voir  les  fesses  de  nos 
Patriotes  élégans  ; enhn  la  CarjncLgTioIe  devint 
l’expression  chérie  de  Barreve  y pour  '^annoncer 
dans  ses  discours  banuâux  et  mensongers  , nos 
victoires  et  les  consn^raticns.  Ca  postérité  ne  saura 
que  penser  de  cette  fécondité,  mais  les  glossateurs 
y suppléeront. 

Certificat  de  Clvisme^Vûlt  pancarte  , qui 
se  délivrolt  par  les  Comdtes  révolutionnaires  à 
quiconque  youloît  pa^rtager  la  curéé  nationale. 

Cocarde  Nationale.  Les  femmes  et  les  enfans 
nen  furent  pas  exempts. 

Décade.  Jour  de  repos  établi  dans  l ere 
républicaine  i il  y a dit- on  ^ neuf  Députés  qui 
s’occupent  des  Fêtes  décadaires.  Mais  ces  fêtes 
n’âuront  de  charme  que  pour  nos  enfans.  Que 
de  gens  tiennent  encore  à la  messe  , an  salut, 
à paqiies  et  a la  fete-dieu  , et  à celle  des  lois  (i}! 

Déporter.  Sv nomme  de  noyer  ; moyen  simple 
de  se  défaire  des  geiis  qu’on  n’avoit  pas  le 
courage  de  guidctiner. 

Égiliîé.  Dn  des  plus  anciens  talismans  qu’aient 

empfoyé.?  hs  d-.arlïtans  politiques  pour-ensorceler 

les  peuples  oii  sait  l’usage  qu’en  firent  les 
Gracque.-  a Rc--e,les  Lcpellers  en  Angleterre  et 

(î)  Voilà  ooorqi.c;  Kolmspierre  vraioit  guüiotincr  tout 

ce  ' di  Rvoitpi  jscle  1 5 1789.  Et  TOîlà  pourquoi  nous 

’4evi'ionsiiu  peu  plus  nous  garer  delà  festomanie. 
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les  Jacohîrrs  en  France  , et  toujours  avec  succès; 

ÉniL^rés.  Je  ne  sais  si  on  distinguera  quelque 
jour  ceux  qui  abandonnèrent  leur  pâtrie  par 
haine  de  la  révolution  , d’avec  ceux  qui  se  sont 
sau/és  par  crainte  des  révolutionnaires  \ mais  il 
e^t  sûr  au  moins  que  la  situation  de  ces  derniers 
est  excessivement  déplorable. 

Eco/es  Frimaires,  Le  projet  de  Robespierre, 
en  forçant  tous  les  parens  d’y  envoyer  leurs 
enfans  etoit  non  seulem^uit  de  façoner  ces  jeunes 
plantes  au  jOUg  qu’il  préparolt  à son  pays  , mais 
de  connoître  , par  leur  canal,  le  secret  de  toutes 
les  umîiles  : et  ce  projet  étoit  digne  d’un  grand 
scélérat  ( i ). 

Fiisiliade,  Invention  du  géant  de  la  révo- 
lution, qui,  par  tendresse  et  sensibilité,  fairOit 
fuàUer  cent  personnes  à la  lois  au  lieu  de  ics 
guillotiner  lentement  une  à une. 

Fédéralisine . Chimère  atroce  , imagmee  par 

( 1 ) La  Nation  doit  otfrir  k tous  le  gratrd  bi<'!jfaii  de 
l’insîrucîiotj;  m*is  elle  ne  peat , eile  ne  doit  i’inipober  k 
personne,  l lie  sait  que  ckaque  famille  es:  u(,e  ecoie  pri- 
maire , dont  le  pere  est  le  chef;  que  se^  instructions,  si 
elles  sonr  moins  énergiques,  sont  aussi  plus  per  uasives, 
et  qu’une  tendresse  active  peut  suppléer  a des  moyens 
savans.  E le  respectera  donc  ces  éternelles  convenan-^  es 
de  Itt  ii-.düre,  qui  inetteiit  sous  la  sauve-garde  de  la  ten- 
dresse paierneile  le  bonheur  des  enfans;  e'ie  se  défendra 
des  erreurs  de  cette, république  aus  tère,  qui  portr  efabltr 
un  éo.ucaticn.j'trictPinent  nationale,  osa  d’abord  ravir 
le  titre  de  citpyen  à la  md  ion  té  de  ^es  habitans,  qu  die 
réduisit  à la  plus  monstrneuse  servitude  , et  se  vit  ensmte 
oliiiitée  de  briser  tous  les  liens  de  iuinihes,  tous  les  droits 
de  la  paternité  , par  des  lois  contre  .e  qu  . lies  s’est  sou- 
levée 5 dans  tous  lei  tems,  la  voix  de  ia  nutare. 
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Robespierre , et  qui  a fait  égorger  trente  He- 
présentaiis  et  soixante  mille  Français.  Il  faut 
bien  que  le  génie  de  Robespierre  ne  soit  pas 
mort,  même  parmi  ses  ennemis  , puisque  certaineSx 
gens  se  battent  encore  périodiquement  les  flancs, 
pour  nous  persuader  la  réalité  de  cette  prétendue 
facion.  ^ • 

Guillotine.  Nous  avons  eu  plusieurs  fois  le 
projet  d’adresser  des  remer ciemens  à l’inventeur 
de  cet  instrument  de  mort , dans  un  te.ms  au 
la  vie  des  Français  fur  un  jeu  pour  leurs  tyrans  (z). 

Indivis Ibilhé.  Ce  mot  est , avec  celui  de 
Liberté , àe  Mort  ^ et  de  Fraternité , écrit 
sur  toutes  nos  maisons.  Que  prétendoit-on  par 
ces  inscriptions  odieuses  et  forcées  ? nous  per- 
suader que  nous  étions  libres  au  milieu  des  fers, 
unis  au  miiieu  des  délations  , heureux  au  milieu 
des  massacres  , de  la  famine;,  de  la  guerre  , de 
tous  les  fléaux  qui  peuvent  afHigcr  un  pays^ 
et  bien  des  g:ens  l’ont  cru  / 

Loi  Agraire.  J’ai  vu  le  moment  où  les  mo- 
dernes Gracchus  l’emportoient  de  vive  force.. 
A quelle  infamie  nous  avons  été  réduits  l on  ne 
le  croira  jamais. 

Liberté  de  la  Presse.  Ressort  qui  a presque 


( 1 ) Je  iis  dans  le  plaidoyer  de  Villenav?,  un  trait  que 
pignotoiseî  qu’ii  faut  qar  tout  îe  monde  sache.  Les  fem- 
mes de  Tours  ont  porié  des  guillotines  d^’or  à leurs 
oreilles;  c’étoit  vo'iloi?  rivaliser  généreusemeat  avec 
eeux  qui  portoient  a Nantes  des  oreilles  d'homme  k itur 
chapeau. 
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toujours  cassé  la  mâchoire  à ceux  qui  lont 
détendu.  1 

Maison  d\irrét.  Bastilles  nouvelles^  sorties  des 
cendres  de  rancienne  , et  mille  fois  plus  horribles, 
plus  tyranniques , plus  etc.  etc .... 

Modérés.  Gens  abominables  , qui  a voient,  la 
barbarie  de  souhaiter  le  retour  de  la  paht  ; 
infâmes  scélérats  ,qui  osoient  détourner  la  tête 
lorsque  le  char  de  ia  mort  conduisoit  soixante- 
dix  victimes  à Téchafaud  ; vils  satellites  des  tyrans, 
qui  impioroient  une  liberté  plus  douce  , une 
justice  moins  sévère  que  la  justice  du  Tribunal 
révolutionnaire  , et  la  liberté  de  Couthon. 

Maximum.  Il  était  digne  d’un  capucin  et 
d’un  banqueroutier  de  proposer  la  mesure  de  maxi- 
mer  toutes  les  denrées.  Bourdon,  de  VOise  a 
dit  tard  que  c’etoit  la  guillotine  du  commerce. 
Le  mot  n’est  pas  anacréontique-,  mais  il  exprime 
assez  bien  l’opinion  du  jour  dans  le  style  de 
Samson. 

Musc&dins.  Ainsi  étoient  apellés  les  hommes 
qui  a voient  des  culottes  et  un  pourpoint  , par 
ceux  qui  pcrtoient  des  pantalons  et  des  carma- 
gnoles. L’expression  ayant  pris  ensuite  de  la 
marge,  quiconque  parloir  français,  ou  ne  sentoit 
ni  la  pipe  , ni  le  rogome  , étoit  un  muscadin 
baffoué  et  outragé  par  les  hachantes  répandues 
et  payées,  pour  cet  effet,  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville. 

Montagne.  Que  de  platitudes  on  a dit  et  fut 
pour  cette  sainte  m>ontagne,  qui  n’étoit  dans  le 
-principe  qu’un  m ot  dérisoire  , et  qui  est  devenu 
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le  stgnaî  d’un  parti  ihonstrueux,  lequel  avoît 
ses  illuminés  , ses  Séides  , ses  Verrès  y ses 
Cdtilina , ses  vieux  de  la  montagne  , ses  dé- 
votes et  ses  coupe  - jarrètsl  la  montagne  est 
tombée  dans  l’eau,  et  a eu  le  sort  de  presque  toutes 
les  réputations  révolutionnaires  ( i ). 

Marais,  C’étoit  le  parti  opposé  à la  montagne, 
c’étoit  le  côté,  droit  de  rassemblée,  c’étoit  la 
rose  blanche  de  la  convention  : rose  bla'<GhÇy 
coté  droit  marais  , points  de  raliaient;  jeux  ..e 
passion;  c’eir  en  vain  que  la  raison  réel  4 me  contre 
vos  effets!  tant  qu’il  y aura  des  hommes,  il  y 
aura  des  révolutions  ; tant  qu’il  y aura  des  révo- 
lutions , il  y aura  des  partis  et  des  signes  pour 
en  rallier  les  membres. 

Martirs  de  la  Liberté.  La  nouvelle  religion 
en  avoir  déjà  canonisé  6,  eu  on  cliantoit  dans 
toutes  les  rues , qu’on  scidptoit  dans  tous  les 
ateliers  , qu’on  jouoit  sur  tous  les  théâtres , 
qu’on  plaçoit  dans  tous  les  salons.  ...  O vicissi- 
tudes humaines  l ô sort  des  révolutions.  De  ses 
6 martirs  de  nouvelle  date,  il  y en  a trois  , 
dont  on  a déjà  brisé  l’auréole;  deux  dont  on 
suspecte  les  vertus  ; et  Un  qui  tremble  sur  sa 
future  destinée  ; le  tout  , parce  qu’on  n’a  pas  eii 
l’esprit  de  les  faire  passer  au  scrutin  épuratoire. 

Normal.  C’est  une  belle  institution  que  celle 
qui  a pour  objet  de  rectifier  l’enseignement 


( 1 ) II  y a une  excedente  plaisanterie  sur  la 
f^n  question,  dins  ta  Conrspondanee  Jéo  .i  .uc  du  tiyq 
Niydge.  3®.  année  Répubiitaine. 
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public  et  derassujettir  à une  méthode  uniforme;  mais 
on  demandera  toujours  comment  des  iiiviividus  qui 
n’auront  a autre  titre  à runiversaiité  que  leur  ardent 
patriotisme  , poliront  en  quatre  mois  apprendre, 
tout  à la  fois,  à démontrer  la  géométrie  ; à 
initier  d^ins  les  opérations  de  là  chimie  ;à  expli- 
quer les  phénomènes  de  la  physique;  à déveloper 
les  règles  de  la  grammaire,  etc.  . . . C est  encore 
là  un  des  miracles  de  la  révolution  , auquel  il 
est  impossible  de  soumettre  ma  foi. 

Panthéon.  Qui  voudrait  en  avoir  les  honneurs 
après  Marat?  Mais  Jean-Jacques,  qu’en  fera- 
t-on  ? 

Popularité.  Degré  qui  dans  les  révolutions- 
conduit  égalemeni  sur  le  trône  et  à lechafaud. 

Père  Duchène.  Quel  rôle  cet  Hebert  a joué! 
quels  misérables  leviers  on  a employés  pour  soulever 
une  masse  qui  de  loin  paroit  imposante  ! 

Piques.  Celui  qui  .e  premier  en  proposa 
f usage  , avoir  bien  ses  raisons;  car  il  en  eut 
Tentreprise  , sur  laqu’elle  il  gagna  100,000 
^ccus. 

Raison.  Un  jour  toutes  les  églises  de  France 
se  trouvèrent  transformées  tour-à-coup  en  temples 
de  raison.  Mais  par  bcnlieur  on  ne  trouva 
point  de  ministres  pour  les  desservir;  il  en  est 
peut-être  de  la  raison  pour  les  prêtres  , comme 
de  la  liberté  pour  les  peuples  , comme  du  courage 
pour  les  hommes,  comme  de  la  sagesse  pour 
les  femmes.  Plus  on  en  parle  , moins  on  en  a. 

République.  Le  mot  n’y  fut  rien;  mais  toiîÿ 
les  comités  du  monde  n empêcheront  pas  qu  on 
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n*ait  vu  d’abominables  tyrans  s’élever  dans  les 
républiques,  et  qu’on  ne  puisse  voir  le  peuple 
heureux  dans  les  monocraties. 

Sans-Culoite,  Ou  croit  que  nous  devons  en- 
core ce  mot  aux  aristocrates,  par  lequel  ils  ont  eré 
dépouillés  sans  pudeur  , massacrés  sans  pitié , 
proscrits  sans  exception. 

Section  de  Paris,  Se  sont  cru  de  bonne  foi 
toute  la  république  Française;  et  par  qui  se 
la.ssoienî-eiles  conduire  ? par  une  poignée  de 
scélérats  qui  se  croyoient  aéjà  des  Brutus ^ des 
Gracques  , cUs  Arïsîides  , des  Soi  ans  , par- 
ce qu’ils  avoient  cachés  sous  ■ ces  noms  respectés, 
l’infamie  de  leurs  premiers  noms.  Ainsi  la  Répu- 
blique Française  aurolt  été  , dans  cette  supposkion 
réduite  à une  poignée  de  scélérats  î 

Septembriscr.  Assommer  les  gens  à coups  de 
bûche  , ou  à coups  de  guillotine , mais  toujours 
sans  les  entendre  ; nous  devons  le  mot  à 1 orateur 
du  genre  humain  ; et  la  chose  à la  commune 
du  îo  août,  guiHotinée  le  lî  Thermidor. 

Terrorisme,  Système  supérieur  à ceux  de 
Çharondas,  de  Licurgue  ^ Z or  o astre  et 

d'Hermés  pour  faire  marcher  un  gouvernement 
sous  les  ordres  de  deux  médecins , de  6 avocats 
et  d’un  paralitiqiie. 

Tricolor,  Ce  ruban  doit  plaire  à tous  les 
amis  de  la  liberté , puisqu  il  en  est  devenu 
le  plus  immédiat  emblème , mais  il  est  impossible 
qu’il  plaise  aux  amans  , puisqu’il  ne  peut  embellir 
leurs  maîtresses  , dont  il  durcit  tous  les  traits. 

Vendee,  On  ne  sait  peut-ctre  plus  que  c’est, 

une 


/ 


